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Présentation de l'éditeur


Croire en soi est la plus puissante des magies


    Entre son travail chez Lunar Books – sa librairie adorée –, son nouveau patron toxique et l’énergie qu’elle met à dissimuler sa nature de sorcière à son entourage, Belle est épuisée. Perfectionner ses dons est la dernière chose à laquelle elle pense.


    Alors, quand, à la veille de ses trente ans, elle reçoit une convocation de son coven, Belle panique. Si elle ne prouve pas sa valeur, elle perdra ses pouvoirs.


    L’aide de sa mère – bien trop optimiste –, d’un mentor – improbable et potentiellement sociopathe – et d’un protecteur – exaspérément beau – lui suffira-t-il pour réussir cette épreuve ?




Rewitched



À toutes les filles qui ont été bercées par de merveilleuses histoires de sorcières et qui ont toujours su que c’était en elles qu’elles trouveraient la magie.




À propos



Lucy Jane Wood est une créatrice de contenu en ligne et une lectrice avide. Ces jours-ci, vous la trouverez à Londres, un café géant à la main, et son chat lui donne des coups de tête régulièrement.







Chapitre 1

Quelque chose de mauvais


Une sorcière sait toujours d’instinct quand elle se trouve en présence d’autres personnes dotées de pouvoirs. Avant même que les présentations soient faites ou qu’un quelconque sort soit lancé, elle aura inconsciemment détecté leur arrivée. Elle ressentira tout d’abord des picotements sur les bras, comme une sorte d’électricité statique, qui lui donneront la chair de poule avant de se transformer en véritables frissons. L’air lui-même changera de goût, comme s’il devenait plus pur, plus doux, avec des notes presque cuivrées. Puis viendra le tour des odeurs, celle de la terre, celle des braises et celle des pommes d’amour, combinées pour former un parfum riche, enivrant, qui évoque spontanément la chaleur, la douceur du foyer. Et pour finir, plus forte que toutes les autres sensations, l’impression de ressentir des petites piqûres d’aiguilles dans les oreilles et dans les pouces achèvera de réveiller son intuition avant que le bruit des pas lui murmure qu’une sorcière se dirige vers elle.


Malheureusement, pour Belle, ce genre de talent s’était révélé passablement inutile car à vingt-neuf ans, trois cent soixante-trois jours et une poignée d’heures, elle n’avait encore jamais rencontré d’autre sorcière. En dehors de sa propre mère, bien sûr, et de sa grand-mère, qui avait rejoint le monde des morts quelques années plus tôt. Elle avait aussi eu droit à une courte, surprenante et quelque peu étrange visite de deux membres officiels du coven lors de son quinzième anniversaire. C’est à ce moment-là que le long processus de son assombrissement magique avait débuté. Mais Belle, cachée derrière ses cheveux, rougissante et souhaitant désespérément voir ce moment mortifiant prendre fin, n’avait gardé que très peu de souvenirs de cette cérémonie. Elle n’avait plus jamais été en contact avec le coven depuis et, ainsi livrée à elle-même, avait pu jouir d’une totale liberté, comme le voulait la coutume, pour explorer les possibilités que lui offrait la magie.


Les sorts simples et bienveillants de sa mère avaient toujours fait partie de son quotidien, elle avait grandi en voyant de la magie dans tout ce qui l’entourait. Elle était incapable de citer un moment particulier où elle aurait vraiment compris de quoi il retournait. La magie qui émanait de Bonnie et enveloppait Belle chaque fois qu’elle était près de sa mère était si naturelle qu’elle ne s’en rendait même plus compte.


La jeune femme avait depuis longtemps cessé d’espérer croiser une autre sorcière. Celles-ci se faisaient rares, ces temps-ci, de plus en plus à chaque nouvelle génération, apparemment, et elle n’avait aucune intention de se mettre à les traquer et de s’attirer des problèmes. Elle vivait donc tranquillement sa vie dans le monde des non-magiques, et cela lui convenait très bien.


— Belle, qu’est-ce que je t’ai dit à propos des cartes de fidélité ? Tu distribues les coups de tampon sans réfléchir et ça me coûte une fortune.


Violette était une parfaite femme d’affaires. Ses tailleurs hors de prix étaient tous bleus ou pourpres – une vieille habitude liée à son prénom –, ses cheveux gris passaient entre les mains du coiffeur deux fois par semaine. Ces derniers temps, elle marchait moins vite, mais compensait sa lenteur à l’aide d’une élégante canne en argent. Et que dire de son impressionnante collection d’écharpes vintage ? Au cours de toutes ces années passées chez Lunar Books, Belle était presque certaine de ne jamais l’avoir vue porter deux fois la même. Si elle continuait de superviser les opérations courantes, Vi avait réduit ses apparitions à la librairie depuis peu, ne se montrant que tous les deux ou trois jours pour passer un doigt sur les étagères à la recherche de poussière, pincer quelques joues et vérifier que Belle ne faisait rien d’insensé, comme donner deux bons de fidélité au lieu d’un seul.


— Vi, répondit-elle par-dessus son épaule tout en rangeant une pile de nouveautés. On est jeudi, il est quatorze heures et la librairie est pleine de monde. Je crois que tu n’as aucune raison de t’inquiéter à propos des marque-pages que je gaspille.


Elle se dressa sur la pointe des pieds pour déposer sur la plus haute étagère une édition trapue de contes mythologiques, puis se fraya poliment un chemin au milieu des clients afin de rejoindre sa patronne.


Violette prit un air un peu penaud en lui tendant deux livres qui traînaient.


— Tu sais bien qu’en réalité, je m’en moque. J’aimais bien cette habitude que tu avais d’en glisser un dans chaque livre comme un petit cadeau. Mais Christopher dit que chaque centime compte, alors…


— Christopher parle beaucoup, l’interrompit Belle. (Sa patronne haussa les sourcils et la jeune femme préféra faire machine arrière.) Ce qui est une bonne chose, j’adore ses commentaires. C’est évident. (Elle s’éclaircit la gorge avant de poursuivre.) C’est juste que je suis encore en train de m’habituer au fait de le voir ici et aux changements qu’il opère.


— Des changements que, selon lui, nous aurions dû faire depuis longtemps, la raisonna Violette.


— C’est vrai. Mais ses suggestions… Eh bien, elles ne vont pas toujours dans le sens de l’expérience Lunar Books pour laquelle nos clients ont choisi de venir ici.


— Je suis consciente que vous avez deux visions très différentes de l’avenir de cet endroit. Tu sais aussi que si ça n’avait tenu qu’à moi, je n’aurais jamais fait entrer mon fils dans l’équation. Quel choix m’as-tu laissé ?


Violette lui jeta un regard plein de sous-entendus.


Belle soupira.


— C’est bon, Vi. Nous en avons déjà parlé. Plusieurs centaines de fois, même.


— Si seulement tu consentais à être moins égoïste et à exaucer le souhait d’une pauvre vieille femme…


La propriétaire de la librairie arborait un air triste, mais un sourire se peignit sur ses traits quand elle se mit à feuilleter un livre pour enfants de ses doigts parfaitement manucurés.


Belle loucha en direction de sa patronne.


— Tu n’as rien d’une pauvre vieille femme. Tu es une vraie menace pour la société.


— Je ne vois pas du tout de quoi tu parles. Je ne suis qu’une dame âgée innocente qui ne souhaite rien d’autre que confier sa boutique chérie à la personne qui l’aime le plus, rétorqua Violette. Tu pourrais gérer les choses à ta façon et moi, je pourrais passer mes après-midi au théâtre au lieu de te faire des réflexions sur le niveau trop élevé des stocks…


— Tu n’abandonneras jamais, n’est-ce pas ? la coupa Belle sur un ton aussi exaspéré qu’affectueux.


Elle était secrètement touchée que Violette veuille toujours autant lui vendre son magasin, après toutes ces années à batailler pour la convaincre de reprendre les rênes de cet endroit qui faisait autant sa joie que sa fierté.


— Pas tant que nous n’aurons pas signé les papiers. Ce que nous ferons, répondit Violette avec un hochement de tête convaincu avant de se concentrer sur la table des « Lectures d’automne » et de redresser un livre de quelques millimètres pour obtenir l’angle parfait.


— Ce que nous ne ferons pas, la corrigea son employée. Je te l’ai dit un million de fois : je ne pourrai jamais gérer cet endroit toute seule.


Elle passa devant le comptoir en chêne et se mit à ranger les cartes de vœux et la petite sélection de bouquets de saison décorés de citrouilles miniatures et de lagures, ces petites fleurs ressemblant à des queues de lapin, alignés près de la caisse. Délicatement instillée dans les tiges, une incantation Floresco Bellus permettait à ces charmantes compositions destinées à marquer l’arrivée imminente du mois d’octobre de conserver toute leur fraîcheur.


— Combien de fois devrai-je le répéter, Belle ? Tu ne serais pas toute seule et tu le sais. (Violette émit un tssss parfaitement audible.) Monica et Jim sont là toute la semaine, et la nouvelle avec cet horrible anneau dans le nez travaille tous les week-ends.


— Tu vois très bien ce que je veux dire. Je parlais de la gestion. Ce n’est pas vraiment mon point fort. Moi, je suis plutôt du genre à… traîner dans le coin ?


— Arrête, je n’ai absolument rien fait d’important ici depuis l’époque où la presse était encore considérée comme une invention moderne. Ces dernières années, toutes les bonnes idées sont venues de toi.


— Mais ça reste quand même ton bébé. Je ne fais que veiller à ce que les livres entrent et sortent et que les clients soient contents. Ni plus, ni moins.


— Et qu’est-ce qu’il y a de plus à faire ici ? Toi et moi, nous sommes parfaitement conscientes toutes les deux que tu diriges la librairie pratiquement seule. Je suis trop vieille pour ça, maintenant, j’ai des choses plus intéressantes à faire que de conseiller des thrillers aux masses incultes.


— Il n’y a aucun mal à lire des thrillers. Tu n’es qu’une snob. Et tu me connais, je ferais capoter l’entreprise en seulement quelques mois.


— Assez d’autodépréciation, s’il te plaît. Je ne le supporte plus. Tu es une femme tout à fait capable, compétente, et à qui je fais entièrement confiance. Tu exerces ta magie ici depuis plus longtemps que je ne veux m’en souvenir (à ces mots, Belle s’étrangla avant d’être prise d’une quinte de toux que Violette essaya de faire passer d’une petite tape dans le dos), car ça me rappelle à quel point je suis vieille. Tu as simplement peur de prendre le risque, et tu te soucies beaucoup trop de ce qui pourrait mal se passer, insista-t-elle en pointant la jeune femme du doigt.


— Tu es particulièrement douée pour me faire des compliments et m’insulter en même temps, répliqua celle-ci en fronçant les sourcils avant de retourner à sa place derrière la caisse.


Violette s’appuya contre le comptoir de marbre vert et sortit un miroir de poche afin de se recoiffer.


— C’est un art difficile. (Elle fit claquer sa langue.) Mais si tu continues à refuser mon offre, sache que je n’aurai pas d’autre choix que de confier la gestion de la librairie à Christopher. Je ne fais pas confiance aux étrangers pour ce travail. Si je veux pouvoir profiter comme il se doit d’une retraite faite de croisières luxueuses et de shopping, je dois laisser Lunar entre des mains compétentes. Et celles de Christopher le sont.


— Bien sûr, concéda Belle en inspirant pour ravaler sa fierté. Cet homme ne saurait pas différencier un livre de poche d’une citrouille, mais il s’y connaît en profits et en pertes.


Belle avait espéré que la musique qu’elle avait choisie ce matin-là suffirait à couvrir les bruits à peine étouffés provenant du bureau dans lequel Christopher, au téléphone avec l’un de ses associés, alternait jurons et rires gras. Elle grimaça en remarquant un client qui tournait la tête en direction des éclats de voix.


Les pertes et les profits étaient apparemment le seul sujet que maîtrisait Christopher, et cela le poussait à prendre des décisions qui brisaient le cœur de Belle un peu plus chaque jour. Au cours des deux dernières années, depuis que Violette avait décidé de prendre un peu de recul et de confier les rênes de la librairie à son gestionnaire de fils, celui-ci avait progressivement rogné sur toutes les idées que la jeune femme avait mises en place depuis son arrivée dix ans plus tôt. Leur adorable stand de café et pâtisseries avait été le premier à disparaître, Christopher estimant que les cappuccinos « transformaient l’endroit en un lieu de rencontre pour mamans ». La Fête du livre qu’ils organisaient tous les ans à la rentrée avec d’autres commerces locaux l’avait tellement fait rire qu’il s’en était tapé les mains sur les cuisses. Encore plus inquiétant, elle l’avait par hasard entendu dire, quelques jours plus tôt, que les postes des employés les plus jeunes ne tenaient qu’à un fil. C’était la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase et poussé Belle à prévenir Violette de ses décisions pour le moins contestables. Mais Christopher avait protesté, insistant sur le fait qu’elle dramatisait, plaisantant et embobinant Violette, comme toujours. Belle avait gardé pour elle à quel point les choses avaient empiré, comme un petit caillou froid au fond de sa poche.


— Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais j’ai à peine cligné des yeux et le monde avait changé, Belle, reprit sa patronne. Je ne suis plus capable de suivre, mais lui, il fera en sorte que cet endroit reste dans le coup.


— Il n’est pas supposé être dans le coup, s’insurgea la jeune femme. Il est censé être une bulle de douceur entièrement déconnectée du reste du monde.


— Si seulement, commenta Violette d’un ton mélancolique. On se voit la semaine prochaine. Je t’appellerai pour qu’on discute des chiffres du mois d’août.


Elle se pencha par-dessus le comptoir pour déposer une bise sur la joue de Belle, laissant comme d’habitude derrière elle une petite trace de rouge à lèvres magenta, le léger contact de ses cheveux soyeux et les effluves d’un parfum sucré.


— À très vite, Vi, lança affectueusement Belle en agitant la main tandis que sa patronne se dirigeait vers la voiture noire immaculée qui allait la ramener vers sa tout aussi parfaite maison.


Cette ancienne star des planches avait accumulé une immense fortune avant qu’une affection des cordes vocales mette un terme à sa carrière et l’envoie en convalescence dans le merveilleux monde des livres. Belle enfonça les mains dans les poches de son tablier en jean sur lequel étaient brodées des lunes, emblème de la librairie, et se laissa une nouvelle fois happer par le dilemme qui la torturait.


Accepter l’offre de Violette et lui racheter Lunar Books était un rêve qu’elle avait toujours trouvé trop grand. Et chaque fois que celle-ci avait abordé le sujet, lui rappelant sans arrêt la chance qu’elle était en train de laisser filer entre ses doigts, elle se braquait un peu plus.


Tellement de choses pouvaient mal tourner. Elle n’avait pas la moindre idée de la façon dont elles allaient se passer, et ses maigres économies étaient trop précieuses pour qu’elle les dilapide dans un projet sans garantie de succès, même si sa patronne lui avait fait une offre particulièrement généreuse. Sans compter le fait qu’elle risquerait de perdre ce job qu’elle adorait, pour lequel elle s’était battue et avait grimpé tous les échelons, passant d’un petit job d’appoint le week-end à manager de la boutique.


Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher d’y penser, tout le temps. Elle s’imaginait accepter la proposition, retrouvant enfin le courage qui avait autrefois présidé à toutes ses décisions. Mais elle n’arrivait pas à se résoudre à allumer la mèche sans savoir à l’avance si l’explosion serait contrôlée ou si l’incendie consumerait tout sur son passage. Et rien ne changeait. Le volant restait entre des mains qui n’étaient pas les siennes et elle, de son côté, continuait de contempler le paysage par la fenêtre.


Une femme en cardigan saumon se présenta devant la caisse, jonglant avec une pile d’albums, un rouleau de papier cadeau et une enfant accrochée à sa main droite.


— C’est un très bel album. Peut-être même mon préféré, dit Belle à la petite fille tout en emballant le livre dans du papier kraft. C’est toi qui l’as choisi ? Tu as très bien fait.


La fillette hocha timidement la tête avant de cacher son visage dans la jupe de sa mère.


— Merci pour votre aide et vos conseils. Ça devrait la tenir occupée pendant un petit moment, la remercia la cliente en souriant.


— Avec plaisir. (Belle enregistra le total.) Je suis désolée de ne pas avoir pu rester avec vous plus longtemps, c’est un peu la folie aujourd’hui. Ce temps donne envie à tout le monde de se pelotonner sous un plaid avec un bon livre.


Pile à ce moment-là, un éclair déchira le ciel assombri de nuages, faisant oublier les doux éclairages qui donnaient à Lunar une atmosphère chaude et accueillante quel que soit le temps à l’extérieur. Un coup de tonnerre tonitruant suivit immédiatement, si violent qu’il fit tinter les vitraux du premier étage. La cliente rassembla ses paquets, cacha les livres sous son pull et ajusta la capuche de sa fille avant de sortir à contrecœur sous la pluie.
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Les choses s’enchaînèrent tout l’après-midi. Lunar Books, cette charmante librairie habituellement calme et tranquille, et appréciée de tous pour ce je-ne-sais-quoi si indéfinissable, se transforma en fourmilière. Pendant ses jours de repos, Belle recevait régulièrement des appels désespérés d’un Jim dans tous ses états, s’arrachant ce qui lui restait de cheveux en essayant de réapprovisionner les étagères tout en tenant la caisse. Leur petite équipe faisait son maximum pour gérer les plannings imposés par Christopher, compensant les sous-effectifs par une sur-implication.


Tout en aidant un autre client, elle jeta un coup d’œil vers le rayon Jeunesse. Comme toujours, il avait été mis complètement sens dessus dessous, malgré le petit sort Libri Liberi Ordino que Belle avait jeté afin que les livres tissu et les jouets reviennent d’eux-mêmes dans leur casier quand personne ne traînait à proximité. Cet enchantement sans danger, comme tous ceux qu’elle avait distillés un peu partout dans la librairie, ajoutait du sel à cet endroit. Les enfants ne se posaient pas de questions s’ils voyaient un livre d’images prendre vie pour se ranger tout seul. Quant aux adultes, eux, ils ne remarquaient jamais rien.


L’heure de la fermeture approchait à grands pas. Tandis que Jim et Monica s’occupaient de remettre de l’ordre dans les rayons, Belle croulait sous les clients qui formaient devant la caisse une queue aussi incessante que la pluie à l’extérieur. Quelque part dans un coin de son cerveau, elle enregistra le tintement de la cloche accrochée au-dessus de l’entrée qui carillonnait pour la millionième fois de la journée. Une rafale d’air froid provenant de la porte ouverte lui donna la chair de poule.


— Voulez-vous la brochure des conseils de lecture de la semaine de Stellar Read ? Elle est vraiment…


Belle s’arrêta, le souffle coupé. C’était comme si une vague chaude était venue se fracasser sur le sommet de son crâne, étrangement agréable, mais puissante, puis qu’elle avait traversé tout son corps jusqu’à ses orteils, la faisant presque vaciller sous le choc. Elle agrippa le comptoir pour reprendre son équilibre. Si le sujet ne lui avait pas été si familier, elle aurait dit… Eh bien, elle aurait dit que c’était de la magie.


Le client devant elle la dévisagea, l’air inquiet.


— Tout va bien ?


La jeune femme déglutit avec difficulté et agita les mains pour signifier que ça n’était rien.


— Oui, oui, ça va. Désolée. J’ai juste un peu la tête qui tourne. Ce qui veut dire que j’ai besoin d’un autre café.


Elle laissa échapper un petit rire sec et se reprit, balayant l’étrange sensation qui s’était emparée d’elle un instant avant de disparaître. La journée avait été longue. Glissant la pile de livres dans un sac avec un petit sourire crispé que Violette n’aurait pas approuvé, elle passa au client suivant.


L’homme qui attendait de l’autre côté du comptoir la prit au dépourvu. Elle remarqua tout d’abord sa taille : il était si grand qu’il en devenait presque menaçant. Et il était, ne put-elle s’empêcher de noter, extraordinairement beau. Le genre de beauté qui mériterait qu’elle en parle à Ariadne quand elle rentrerait à la maison et qui lui fit immédiatement se demander pourquoi elle ne s’était pas un peu mieux coiffée ce matin-là. Il portait un pantalon avec une ceinture, une chemise couleur rouille ouverte sur un tee-shirt blanc et des lunettes à monture métallique qu’il retira quand leurs regards se croisèrent. Il les rangea dans la poche intérieure du long manteau de cuir noir qui mettait en valeur ses larges épaules et, quand il se pencha, une mèche de ses épais cheveux noirs mi-longs tomba devant ses yeux. L’anneau argenté qui entourait son pouce scintilla lorsqu’il la remit en place avant de poser la main sur le comptoir et de se pencher vers elle. Elle rompit quasi instantanément le contact visuel entre eux, incapable de le soutenir alors que son visage s’empourprait dangereusement.


— Peut-être pourriez-vous m’aider ? (Il parlait d’une voix chaude et profonde, semblable à du caramel, avec une pointe d’accent londonien.) Je cherche quelque chose d’assez spécifique. Un peu particulier.


Belle rougit si violemment qu’elle sentit le haut de ses oreilles picoter. Une sensation étrange, aiguë, se répandit jusqu’au bout de ses doigts, tandis qu’elle les posait sur le comptoir, avant de les fourrer dans ses poches pour finalement décider de saisir un stylo, éclaboussant le comptoir d’encre.


— Désolée, désolée. (Elle épongea rapidement les dégâts avec le bout de sa manche.) Ça a l’air intéressant. Quand vous dites particulier, vous entendez particulier à quel point exactement ? C’est pour un cadeau ?


Les coins de la bouche du client se relevèrent presque imperceptiblement.


— C’est un cadeau.


Belle rassembla ses esprits comme elle le put, doublement embarrassée de se sentir aussi embarrassée.


— Super. Ça a l’air super. Vous pouvez aller voir notre rayon « Éditions spéciales ». Nous avons quelques exemplaires dédicacés qui pourraient convenir pour un cadeau. Nous avons également de très bons titres grand public sur la table Stellar si vous cherchez quelque chose de plus récent…


— Malleus Maleficarum1.


Le visage de Belle perdit ses couleurs en une fraction de seconde. Elle avait certainement mal entendu.


— Désolée, la journée a été longue, je crois que je perds un peu la boule. (Elle rit poliment, secouant la tête pour s’éclaircir les idées.) Qu’est-ce que vous avez dit ?


— Malleus Maleficarum. Non que je sois d’accord avec le propos du livre, bien sûr, précisa-t-il d’un air songeur. Je ne pense pas que la magie soit mauvaise ou diabolique. Mais traquer les sorcières est un concept intéressant, vous ne trouvez pas ? J’aimerais en avoir un exemplaire pour ma collection.


La vision de Belle se troubla. Malleus Maleficarum, le texte le plus tristement célèbre sur l’histoire des origines de la sorcellerie, véritable guide de chasse destiné à repérer celles et ceux qui pratiquaient la magie en secret.


Une coïncidence. C’était forcément une coïncidence. Pourtant, à ce moment précis, elle comprit, comme si quelqu’un avait appuyé sur un interrupteur et activé quelque chose de purement intuitif en elle. Elle se força à plonger à nouveau ses yeux dans ceux de son interlocuteur et elle sut. Sa peau se hérissa sous une décharge d’électricité statique et un goût de cuivre lui tapissa la langue. L’homme posa ses avant-bras sur le comptoir, joignit les doigts et une odeur mêlée de feu de bois et d’épices douces la frappa. Belle vit les muscles de sa mâchoire se contracter l’espace d’une fraction de seconde, l’éclat minuscule d’un sourire entendu. La vérité la percuta avec la violence d’un boulet de canon.


Un sorcier.


Jim lâcha devant la caisse un énorme carton de livres qui heurta le sol avec un bruit sourd, ramenant Belle à la réalité.


— Ne faites pas attention à moi, claironna Jim avant de se diriger d’un pas nonchalant vers le rayon Cuisine en sifflotant un air atrocement aigu.


— Un choix intéressant.


Belle laissa échapper un rire douloureusement gênant, repoussa ses cheveux derrière ses oreilles puis, inexplicablement, fit semblant de tirer sur son interlocuteur en mimant un pistolet avec ses doigts. La panique avait de toute évidence pris le contrôle de tous ses membres.


— Mais ce n’est pas quelque chose que nous avons en stock, je le crains. Quel dommage. Désolée. Merci d’être passé chez Lunar.


— C’est très dommage, en effet, lui répondit l’homme.


Ce n’est qu’à ce moment-là qu’elle remarqua sa langue qui déformait l’intérieur de sa joue, ainsi que la fossette qui marquait l’autre côté. Ses sourcils s’étaient arqués d’un air entendu, comme s’il attendait qu’elle percute. Il lui fit signe de se pencher elle aussi au-dessus du comptoir et se mit à susurrer à quelques centimètres à peine de son cou.


— J’ai d’abord essayé à la bibliothèque de la Maison de Hécate2, mais apparemment, tous leurs exemplaires ont été empruntés. Ils m’ont conseillé de m’adresser à une certaine Belladonna Blackthorn. En précisant qu’elle serait très heureuse de m’aider et de me prêter son exemplaire personnel ?


Personne ne l’avait jamais appelée Belladonna. Elle détestait viscéralement son prénom de sorcière et ça avait toujours été le cas. À tel point que même sa mère ne l’utilisait plus, à part quand elle désapprouvait vraiment les choix et actions qui affectaient la vie de sa fille.


Tout se mit à tourner au ralenti, mais Belle réussit néanmoins à esquisser l’ombre d’un sourire. Sa principale préoccupation était à présent de faire disparaître cet homme de la vue du public. Elle avait passé sa vie à se protéger de ce genre de scénario, de ce moment où ses pouvoirs seraient révélés au monde des non-magiques après tout ce qu’elle avait fait pour garder le secret.


Depuis l’autre bout du magasin, Monica lança un regard interrogateur à la jeune femme, afin de vérifier que tout allait bien étant donné la queue qui s’allongeait derrière cet homme.


— En effet, bien sûr. (Elle recommença avec son mime de pistolet.) Je suis bête, il est là-bas, dans la réserve… Au fond du magasin. Si vous voulez bien me suivre… ?


L’air désespérée, elle se tourna vers l’endroit désigné et adressa une prière silencieuse à toutes les forces qui voudraient bien la prendre en pitié. N’importe quoi du moment que la conversation qui allait suivre se fasse loin de toute oreille indiscrète.


Faisant signe à Monica de prendre sa place, Belle se dirigea vers l’arrière de la librairie et la réserve faiblement éclairée, encombrée de cartons en équilibre précaire et de silhouettes qui servaient à décorer les vitrines. Elle déplaça nerveusement un gros dragon et invita d’un geste sec l’homme à l’accompagner à l’écart des autres clients. Notamment d’une bande de femmes qui s’étaient furtivement attardées à proximité, épiant ses mouvements depuis son entrée dans la boutique comme s’il s’agissait de la dernière part d’un délicieux gâteau. Celui-ci la suivit diligemment, mais sans se départir de son sourire espiègle, tandis qu’il avançait nonchalamment derrière elle, les mains dans le dos.


Elle tira sur la ficelle qui allumait le plafonnier de la réserve, poussa un lourd carton et, après un coup d’œil paniqué vers la zone réservée au personnel afin de vérifier que Christopher n’était pas dans le coin, referma la porte derrière eux. Heureusement, la peur qui l’étreignait était si forte qu’elle l’empêchait de s’inquiéter à l’idée de se retrouver nez à nez avec un parfait inconnu dans un espace aussi réduit.


— C’est douillet.


Un éclat fit briller ses yeux sombres.


— Qui êtes-vous ? Qu’est-ce que vous me voulez ? demanda Belle d’une voix étouffée, mais vibrante de colère. (Elle avait déjà commencé à élaborer des hypothèses. L’apparition de cet homme était forcément synonyme de mauvaises nouvelles.) Il est arrivé quelque chose à ma mère ?


— Quoi ? Non, bien sûr que non. Ça n’a rien à voir, la rassura-t-il immédiatement.


Belle sentit la tension qui enserrait ses épaules se relâcher.


— C’est le coven qui m’envoie, continua-t-il en la toisant, le visage fermé.


Elle était assez grande elle-même, il était donc rare qu’on la regarde de haut.


— Je comprends mieux votre hilarante entrée en matière, répliqua-t-elle d’un ton cassant, les nerfs toujours à vif.


— Je n’avais pas vraiment l’intention d’être drôle. Plutôt mystérieux, voire charmant.


Semblant trouver tout ceci particulièrement drôle, l’homme croisa les bras et s’appuya contre une étagère remplie de cartes IGN.


— Je ne comprends pas, Selcouth3 ne m’a jamais envoyé personne auparavant. Ni communiqué avec moi d’aucune autre façon depuis l’éveil de mes pouvoirs il y a quinze ans, d’ailleurs. Est-ce que j’ai fait quelque chose de mal ? Je vais avoir des ennuis ?


— Des ennuis ? À vous de me le dire.


Il lui adressa un sourire narquois, s’amusant décidément beaucoup de la voir ainsi chanceler au bord du vide.


Belle décida de ne pas se laisser impressionner et afficha un air résolu, avant de jeter un coup d’œil vers la porte afin de s’assurer que son chef ne traînait pas à proximité.


— Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, je travaille, lui lança Belle d’une voix de plus en plus aiguë. Et si mon patron me trouve ici avec un client, je pourrai tout simplement dire adieu à mon poste. Je ne sais pas ce que vous cherchez, mais je n’ai pas le temps pour ça.


Il fit la moue devant son refus de jouer le jeu.


— Vous n’êtes pas marrante. Et je ne cherche rien. Vous trouvez que j’ai une tête de fouineur ? ajouta-t-il avec véhémence. Écoutez, vous avez ignoré nos courriers. (Sa voix s’adoucit un instant, son ton redevenant sérieux.) Vous savez que vous ne pouvez pas faire ça…


— Vos courriers ? l’interrompit Belle.


Son interlocuteur fronça les sourcils.


— Oui. La lettre pour votre anniversaire ? C’est une des rares occasions pour lesquelles le coven daigne vous contacter avant l’achèvement de votre assombrissement magique, libre à vous de vous y confronter ou non. Vous pouvez choisir de tourner le dos à la magie, même si…


— Attendez, attendez. (Elle leva une main pour l’arrêter, frôlant involontairement le tissu de sa veste dans cet espace réduit.) Si le fait que je sois à deux doigts de la combustion spontanée n’a pas suffi à vous en faire prendre conscience, je ne comprends absolument rien à ce que vous êtes en train de me dire.


— La lettre, répéta-t-il, visiblement sur le point de perdre patience. Franchement, vous devriez être un peu plus reconnaissante. J’avais le choix entre venir ici pour vérifier que vous alliez bien ou faire s’abattre les feux de l’enfer afin d’attirer votre attention. Comme votre dossier mentionne que vous vivez avec une non-magique, je me suis dit que les feux de l’enfer risquaient d’éventer votre petit secret. D’abord vous m’ignorez, et maintenant ça.


— Je n’ai rien ignoré du tout, s’exaspéra-t-elle, commençant à trouver son attitude et son incapacité à lui donner des réponses claires particulièrement exaspérantes. De quoi parlez-vous ?


L’expression de l’homme changea, et l’un de ses sourcils se releva, exprimant le doute qui l’assaillait.


— Vous ne l’avez pas reçue ?


Belle cligna des yeux.


— Une enveloppe noire ? Avec des bords dorés ? Capable de sentir votre présence ? Et de se déplacer seule afin d’attirer votre attention si vous décidez de l’ignorer… égrena-t-il.


— Ça ne me dit rien du tout. Peut-être que votre sort n’a pas fonctionné ?


— Quoi ?


— C’est juste une supposition, ajouta-t-elle en haussant les épaules. Aucune enveloppe ne s’est déplacée toute seule pour arriver jusqu’à moi.


Il la fixa d’un air incrédule et battit des paupières.


— C’est le Vocare Attentio, un sort traditionnel spécialement créé pour la correspondance du coven. Il est utilisé depuis le Moyen Âge. Bien sûr qu’il fonctionne.


— Désolée de vous contredire, mais il doit y avoir un bug quelque part. Moi, je n’ai rien reçu du tout.


L’homme porta sa main à sa mâchoire carrée, aussi exaspéré qu’elle à présent.


— Oh, évidemment, c’est certainement la faute d’un sort ancien et quasiment infaillible lancé par le très estimé coven de Grande-Bretagne. Il est tout simplement impossible qu’une sorcière aussi maniaque et organisée que vous puisse avoir égaré un courrier magique de la plus haute importance. Si j’en crois cet endroit, vous êtes une pro du rangement. Aussi méticuleuse qu’un horloger suisse.


Il désigna à la fois de la main et d’un petit coup de tête les piles de livres entassés sur chaque centimètre d’étagère du petit local, les cartons qui traînaient partout, recouverts de reçus, de magazines littéraires, de newsletters, de marque-pages et de sacs.


— Vous savez, dit-elle en plantant les mains sur ses hanches, je vous trouve plutôt impoli pour quelqu’un censé représenter le « très estimé coven de Grande-Bretagne » dans l’une de ses rares visites. Une visite non sollicitée, qui plus est.


— Selcouth n’a pas besoin d’invitation.


— J’essaye vraiment, vraiment de ne pas craquer, là. Vous pourriez vous montrer un peu plus compréhensif.


Ils se fixèrent l’un l’autre, chacun défiant silencieusement l’autre du regard.


— Mes excuses, souffla finalement l’homme entre ses dents serrées avant de se radoucir.


Belle se détendit, elle aussi.


— Cette lettre, donc, s’il y en a bien une. De quoi s’agit-il ?


— Je ne peux rien dire, répondit-il en haussant les épaules. Vous devez la lire vous-même. De cette façon, vous ne pourrez pas prétendre que vous n’étiez pas au courant. Trop de sorciers, de démonistes et autres magiciens ont fait semblant de ne pas avoir été prévenus du test au cours des années. Je suis sûr que vous comprenez, ajouta-t-il d’un ton formel en tripotant l’anneau d’argent qui entourait son pouce.


— Le test ?


Les yeux de l’homme s’arrondirent un court instant avant qu’il ne retrouve son air impassible.


— Faites comme si je n’avais rien dit.


Belle inspira profondément pour se calmer, essayant de conserver une once de raison. Elle croisa les bras sur sa poitrine, imitant la position de son interlocuteur.


— Laissez-moi vérifier que j’ai bien tout compris. Vous débarquez ici, sur mon lieu de travail et dans ma vie parmi les non-magiques, prenant le risque de dévoiler mon secret et de détruire ma vie, simplement pour me parler d’une lettre prétendument très importante. Je vous dis que je ne l’ai jamais reçue et, plutôt que de m’en donner une copie ou de m’expliquer ce qu’elle contenait, vous allez partir après vous être contenté de me dire de la retrouver et de la lire.


La jeune femme aurait juré voir un peu de couleur apparaître sur les pommettes de l’homme devant elle. Son calme faiblit un très court instant, un pli de frustration naissant entre ses sourcils.


— Dans votre bouche, cela semble bien plus ridicule que ça ne l’était sur le chemin depuis la Maison de Hécate.


— Oh mais pas du tout, ç’a été un plaisir. Votre visite a été si agréable. Du mystère, du charme, pas de feux de l’enfer, etc. Maintenant, bien que je sois totalement enchantée par cette rencontre, pourriez-vous s’il vous plaît vous en aller avant que quelqu’un ne remarque que, pour une raison totalement insensée, je suis en train de me chamailler avec un client dans la réserve ?


Il afficha un petit rictus crispé, comme s’il s’empêchait de sourire vraiment. Belle remarqua les petites rides qui plissaient le coin de ses yeux sombres.


— Quel dommage, je passais un moment si agréable. Et j’ai fait tellement d’efforts pour créer une belle atmosphère.


Le sous-entendu la laissa chancelante.


— Attendez, c’est vous qui avez déclenché cet orage ?


Il enfonça les mains dans ses poches, l’air un peu mal à l’aise.


— C’est possible. Vous n’aimez pas ?


— J’ai oublié mon parapluie et je rentre chez moi à pied après mon service, donc non, je n’aime pas. (Elle attrapa la poignée de la porte, ravie de quitter cet espace confiné et de s’éloigner de l’arrogance insupportable de cet homme.) Ce sera tout ?


Il soupira, toujours impassible.


— Non que cette visite n’ait pas été incroyablement chaleureuse jusqu’à présent, mais à bien y réfléchir…


Il claqua des doigts. Une seconde plus tard, une enveloppe noire apparut entre son pouce et son majeur dans un nuage d’étincelles dorées.


— Je préfère m’épargner un second voyage. (Il lui tendit la lettre.) Lisez-la. Ne l’ignorez pas, cette fois.


— Je vous l’ai dit, je n’ai rien ignoré du tout. (Belle récupéra la lettre.) Merci, ajouta-t-elle sèchement en faisant tourner l’enveloppe entre ses doigts. Autre chose ?


— Oui, en fait. Vous auriez des conseils de lecture à me donner pour la plage ? Quelque chose de léger, de sympa, un peu coquin, ajouta-t-il, un large sourire partageant presque son visage en deux, prouvant, si besoin était, à quel point il prenait plaisir à lui faire perdre du temps.


Belle le fusilla du regard. À contrecœur, elle rangea la lettre dans la poche de son tablier avec l’intention de la lire dès qu’elle se serait occupée des cinq personnes qui attendaient devant la caisse. Qu’est-ce que cette lettre pouvait bien contenir de si important, après tout ? Si ça avait été urgent, ils auraient téléphoné. Est-ce que les covens se servaient du téléphone ?


Elle pointa son doigt vers lui.


— N’allez pas du côté du bureau. Si Christopher voit un client sortir de la réserve, je vais en entendre parler pendant des années. Suivez-moi. Mais pas tout de suite. Attendez une minute.


Ses instructions semblèrent beaucoup l’amuser, et il la gratifia d’un petit salut militaire. Sans plus lui accorder la moindre attention, Belle ouvrit la porte, épousseta son tablier et partit d’un pas rapide vers la caisse. L’homme attendit un petit moment, la laissant s’éloigner avant de baisser la tête pour ne pas se cogner dans le chambranle et de lui emboîter le pas.


Un moment plus tard, une fois la queue sous contrôle, la jeune femme retourna à l’arrière du magasin, les bras chargés de livres. Elle se figea, choquée. Il était encore là, s’attardant entre les ombres des rayons Classiques et Romans contemporains, dégingandé et les cheveux en bataille. Il lança un coup d’œil discret dans sa direction et baissa rapidement les yeux quand ils croisèrent les siens, comme un enfant pris la main dans le pot de confiture.


Belle, effarée, porta les mains à ses lèvres.


— Vous êtes encore là ?


— On n’a plus le droit de flâner ? J’ai fait tout ce chemin jusqu’ici et vous n’allez même pas me laisser profiter de ce que vous proposez ?


— Mais je vous en prie, prenez tout le temps que vous voudrez. En fait…


Elle lui fit signe de patienter avant de plonger vers le coin opposé. Quand elle se retourna, elle découvrit son air intrigué.


— Une recommandation personnelle. Je pense que ce sera parfait pour vous, ajouta-t-elle avec un sourire dégoulinant avant de plaquer sa suggestion sur la poitrine de l’homme.


Elle surprit sur ses lèvres une ébauche de sourire, comme s’il était fier d’avoir eu le dessus sur elle.



125 trucs et astuces pour jeunes magiciens.


Avec des accessoires pour épater vos amis !





— Il y aura peut-être quelque chose là-dedans pour améliorer votre petit sort postal.


Leur échange de regards fut incendiaire, celui de l’homme débordant d’une fureur mêlée à une petite once d’amusement, celui de Belle totalement indigné. Cette fois-ci, la jeune femme tint le choc, désirant plus que tout ne pas céder.


— S’il vous plaît, ne revenez jamais ici, dit-elle. Ou au moins, prévenez-moi avant, que je m’arrange pour quitter le pays.


— Excusez-moi, vous travaillez ici ?


En une fraction de seconde, les traits de Belle se détendirent et un sourire lui étira les lèvres. Elle se tourna vers une dame à lunettes qui s’approchait d’elle avec une pile de romances aux couvertures vives.


— Absolument. Vous avez tout ce qu’il vous faut ? Laissez-moi mettre tout ça dans un panier pour vous.


Entraînant la femme vers la caisse tout en égrenant la liste des auteurs, elle ne put s’empêcher de remarquer le mouvement du coin de l’œil. Là où le sorcier s’était tenu ne restaient que quelques étincelles dorées voletant entre les étagères, ainsi que ce parfum de feu de bois qui mettait à nouveau ses sens en éveil. Avec tout ce qui s’était passé, elle n’avait même pas pensé à lui demander son nom. Probablement quelque chose d’aussi ridicule que lui. Gandalf ? Heureusement, elle doutait fortement qu’il se risque à remettre les pieds chez Lunar Books.





Chapitre 2

Là où la sorcière se sent chez elle


Il est parfois difficile de discerner la magie dans les petites choses du quotidien, mais elle est toujours là, à attendre patiemment : en train de ronronner, enroulée sur elle-même comme un animal endormi, prête à être trouvée par ceux qui voudraient se donner la peine de la chercher. L’appartement 31 était l’un de ces endroits enchantés. Petite et obscure, avec des portes de placards bancales qui ne fermaient pas correctement et un brûleur de gazinière un peu caractériel qui avait besoin d’être réparé depuis des mois, la cuisine était pourtant emplie de magie. Chaque centimètre carré en était imprégné, du tas de sachets de thé usagés qui traînaient dans l’évier aux saladiers rangés dans le coin. Le beurrier aussi était enchanté, tout simplement parce qu’une sorcière vivait là. Même s’il ne s’agissait que de la plus humble d’entre elles.


« … parlons de voir la magie disparaître dans une relation, vous voyez ? Ce petit je-ne-sais-quoi surnaturel qui existe entre deux personnes et qu’on ne peut définir que comme de la sorcellerie. Pour beaucoup de couples, c’est… »


La radio émit un petit clic.


« But ! Ce gars a vraiment un pied gauche magique, c’est comme si le ballon était ensorcelé… »


— C’est une blague.


« Bonjour, Jane. Oui, les Londoniens vont être extrêmement déçus d’entendre que cette parenthèse enchantée de chaleur est définitivement derrière nous. Il aurait fallu un vrai coup de baguette magique pour conserver ce temps sec et ensoleillé si estival… »


— Non, mais…


Si quelqu’un avait posé les yeux sur le poste à ce moment-là, il aurait eu l’impression que le bouton agissait de son propre chef. Il s’arrêta finalement sur une station musicale et les notes se répandirent doucement dans la pièce, à peine troublées par les « splotchs » de l’éponge nettoyant avec application les assiettes de la veille qui allaient ensuite se positionner d’elles-mêmes dans l’égouttoir. Au-dessus du plan de travail, quelques courriers se triaient en piles bien rangées, une pour les factures à payer, l’autre pour les prospectus aux teintes criardes de livreurs de pizza ou de services d’entretien. Une dernière enfin, la plus importante, était constituée d’enveloppes aux couleurs vives qui formaient un véritable arc-en-ciel à travers la pièce avant d’aller se poser délicatement sur la table basse du salon. La bouilloire se mit à gazouiller au moment où une lettre orange, de toute évidence adressée à Belle Blackthorn pour son anniversaire prévu le lendemain, atterrissait sur le dessus de la pile.


— J’aurais juré l’avoir déjà payée, celle-ci, marmonna Belle en ouvrant une facture d’eau particulièrement agaçante avant de la déposer sur le micro-ondes, bien décidée à s’en occuper un autre jour.


Seul l’œil le plus observateur aurait remarqué la petite pichenette qui avait guidé le sachet de thé du bocal jusqu’à son mug.


— Étant donné que l’une de nous trois utilise sa propre langue et sa salive pour se laver, on ne devrait pas gaspiller autant d’eau, grogna-t-elle en direction de l’animal qui faisait des allers-retours entre ses chevilles en ronronnant. C’est bon, Jinx, je vais m’occuper de toi, espèce de ventre sur pattes.


La chatte fut distraite de sa quête de nourriture par une étincelle de magie incontrôlée qui voleta autour d’elle, aussi légère et translucide que les ailes d’un papillon. La petite boule de poils agita frénétiquement la patte vers elle.


— Il faut vraiment que je passe l’aspirateur. Ces trucs s’infiltrent partout.


Hormis une poignée de sorts domestiques qu’elle maîtrisait parfaitement, Belle était plutôt du genre à garder ses talents pour elle. Non qu’elle ait honte d’être une sorcière. Sa maison était remplie de signes plus qu’évocateurs, mais suffisamment subtils pour ne pas susciter de questions gênantes ou de réponses complexes. Des cristaux emmagasinaient de l’énergie dans tous les endroits ensoleillés (même s’il n’y en avait pas beaucoup, car elle n’avait pas les moyens de payer le double pour un appartement avec une terrasse plein sud). Quelques almanachs et guides de runes hérités de sa mère côtoyaient sur les étagères ses albums d’enfance préférés ainsi que plusieurs livres de recettes tachés. Des bouteilles d’eau de Lune, délicatement puissante. Des bougies colorées pour tous les usages. Des ouvrages sur l’interprétation des rêves et des cahiers de « shadow work1 ». Tout un tas de petits indices révélant la présence d’une sorcière assez tranquille, comme des murmures à peine audibles, afin de préserver le secret. Personne n’avait jamais remarqué la magie qui l’entourait, saupoudrée dans tous les coins de sa vie comme des gouttes de rosée sur une toile d’araignée, car personne ne l’avait jamais cherchée.


Pour Belle, la magie était une constante rassurante, qui lui donnait l’impression d’être chez elle chaque fois qu’elle l’utilisait. Mais pour une jeune femme qui travaillait toute la semaine et qui vivait dans un petit appartement londonien au-dessus d’un café, embaumé par l’odeur des espressos du matin au soir, il n’y avait pas beaucoup d’occasions de pratiquer.


Les pouvoirs de Belle n’étaient pas totalement en sommeil, ils étaient simplement un petit peu endormis. Gérer une petite librairie, même si elle était pleine de vie, ne requérait pas vraiment la création de sortilèges inventifs. Elle se contentait de rédiger à la va-vite les horoscopes pour la newsletter hebdomadaire de Lunar depuis que l’équipe avait découvert qu’elle était capable de prédictions étonnamment précises, mais qui n’exigeaient pourtant rien de plus qu’un rapide coup d’œil dans une boule de cristal miniature qu’elle avait habilement déguisée en presse-papiers. C’est sûr, elle ne dérangeait pas trop l’ordre naturel des choses ni ne provoquait de chaos divin en réparant miraculeusement le photocopieur cassé ou en dénichant le roman historique parfait pour un client grâce à une rapide incantation Lectio Adaperio. En vérité, les étincelles de magie les plus nombreuses jaillissaient des doigts de la jeune femme au moment de la déclaration d’impôts annuelle. Le sort Pecunia Tributum qu’elle utilisait dans ce cas-là était compliqué et chronophage, mais il lui évitait de patauger au milieu des documents, justificatifs et autres papiers administratifs pour lesquels elle n’arrivait jamais à rester à jour, ça en valait donc la peine. Sans compter que c’était plus économique que de faire appel à un comptable.


Belle gratouilla les oreilles curieuses de Jinx et reçut un discret miaou en retour.


Même quand elle n’était qu’une jeune sorcière de quinze ans avec des pouvoirs tout neufs, le fait de vivre dans une petite ville du nord de l’Angleterre et d’étudier dans une école de filles ne lui avait jamais permis de les laisser vraiment s’exprimer. Une nouvelle coupe de cheveux par-ci, la disparition d’un bouton par-là, quelques gâteaux particulièrement réussis ornés de glaçages aux couleurs changeantes pour l’anniversaire de ses amies. Elle avait également – même si personne d’autre qu’elle n’avait réellement mesuré l’importance de ce moment – utilisé ses pouvoirs pour faire imploser un chronomètre afin d’éviter une évaluation en cours de sport.


En outre, la magie avait été douloureusement difficile à manipuler. Belle avait toujours été une force tranquille, reculant physiquement à la simple pensée de causer des histoires ou d’attirer l’attention. Et quand on essaye de fuir les projecteurs, il est plutôt déconseillé de pratiquer la magie de façon ostentatoire au milieu d’un groupe d’adolescentes, ces êtres particulièrement doués pour repérer ce genre de bizarreries en un clin d’œil. Elle s’était déjà sentie assez gênée chaque fois que ses pouvoirs s’étaient manifestés sans son accord avant qu’elle ait appris à bien les contrôler. Heureusement, elle avait finalement réussi à les maîtriser. Et même à les apprécier.


Mais depuis lors, les occasions de développer ses pouvoirs s’étaient faites de plus en plus rares. Autrefois, elle les avait volontairement laissés s’affaiblir par envie d’être comme tout le monde. Aujourd’hui, à la veille de ses trente ans, elle avait plutôt tendance à négliger un peu sa magie, qui glissait doucement dans l’oubli, sans qu’elle s’en rende réellement compte, par pure négligence.


Belle s’affala sur le canapé vert, couvert de plaids et de tout un tas de coussins, qu’elle partageait avec ses deux colocataires : une humaine – en tout cas, c’est ce qu’elle prétendait – et un félin écaille-de-tortue. Ce dernier sauta sur sa poitrine et, tout en ronronnant de satisfaction, se pelotonna sur son épaule.


Ce n’était pas qu’elle était trop sage, ennuyeuse ou pas assez audacieuse pour la magie. Elle avait eu sa part d’aventures et de voyages et, pour autant qu’elle sache, elle avait fait à peu près tout ce qu’une fille au crépuscule de la vingtaine était censée avoir accompli. Mais avec l’expérience, elle avait compris que suivre les flux et reflux du monde non magique sans y opposer trop de résistance avait tendance à rendre les choses plus simples. Pour avancer avec succès dans la vie, elle avait dû faire en sorte que ses pouvoirs restent discrets. Elle avait tout fait pour cocher toutes les cases, rendre les gens heureux et ne pas s’attirer d’ennuis.


Et, soyons réalistes, que pouvait-on faire avec des pouvoirs magiques, de toute façon ?


Avachie sur le sofa, Jinx lui faisant comme une barbe bien chaude quoiqu’un peu étouffante, Belle remua doucement son index gauche en direction de la bouilloire, qui se vida dans un mug très kitsch en forme de chaudron. Son doigt traça machinalement trois cercles dans le sens des aiguilles d’une montre, et une petite cuillère fit écho à son mouvement. Utiliser le thé pour influer sur son état était l’une des vieilles habitudes qu’elle tenait de sa mère : mélanger en tournant dans le sens des aiguilles d’une montre pour apporter de la positivité, dans le sens inverse pour bannir la négativité.


Le mug flotta tranquillement depuis la cuisine pour venir se poser sur un dessous-de-verre. Alors qu’il approchait, la vapeur ondulant au-dessus du rebord, la porte de la chambre de l’autre côté du salon s’ouvrit à la volée et Belle se leva d’un bond pour venir enrouler sa main autour de la porcelaine. Elle grimaça en sentant les gouttes de thé brûlant l’éclabousser.


— Je pars, je pars. Ne me parle pas, je suis en retard.


Ariadne, enveloppée dans un épais manteau matelassé et une écharpe géante qui auraient pu servir d’édredon, émergea de sa chambre comme un boulet de canon, passant comme toujours en quelques minutes à peine de son lit à la porte d’entrée.


— Et ne t’avise pas de manger le dernier croissant. Je suis sérieuse. Il y a mon nom dessus et c’est la seule chose qui me donne un peu d’espoir pour pouvoir affronter les réunions mortelles qui m’attendent.


Le cœur de Belle, encore gonflé d’adrénaline, battait à tout rompre dans sa poitrine. Heureusement, Ari continua de tourbillonner comme un derviche tourneur du support où pendait sa clé jusqu’au meuble à chaussures sans prendre conscience de la panique de sa colocataire.


— Pour le moment, ce croissant est la seule bonne chose de ma misérable et horrible vie.


— Tu es ridicule, commenta Belle.


— Je peux te tuer dans ton sommeil.


— Très bien. Je vais me tenir loin des viennoiseries. J’ai compris.


Le fait qu’Ari passait beaucoup de temps à traînasser dans sa chambre avait beaucoup contribué à ce que son amie puisse conserver son secret toutes ces années. Ses cheveux mouillés avaient été tressés à la va-vite, laissant des traces humides sur son manteau, tandis qu’elle attrapait au vol la tasse de café qui l’attendait, préparée comme chaque matin par Belle.


— Tu as intérêt. J’ai quelques rendez-vous cet après-midi, mais je serai rentrée pour le thé. Je t’aime, je t’aime, bye-bye bye-bye…


La voix d’Ari résonna dans le couloir juste avant qu’elle ne claque la porte derrière elle. Belle laissa échapper un soupir en s’affalant de nouveau dans les coussins. Un jour, son cœur arriverait à gérer le stress provoqué par le fait de devoir cacher ses pouvoirs en urgence. Soufflant sur ce qui restait de son thé dont la majorité était à présent répandue sur la moquette et sur son pyjama, elle attrapa la pile de cartes de vœux et la posa contre un vase. Jetant un coup d’œil à la pendule, elle grimaça. Elle devrait peut-être bouger, elle aussi.


Ce début de matinée agité ne lui permit pas de repérer la modeste enveloppe en papier noir mat qui, emportée dans le courant d’air créé par l’ouverture de la porte, glissa de la table. Elle s’était échappée de la poche de son tablier la veille, au moment où elle fermait la boutique, se faufilant habilement dans le livre de poche au fond de son sac à main. Une fois dans l’appartement 31, la lettre avait quitté le sac pour venir se poser sur une couverture pliée sur le lit, mais un certain félin écaille-de-tortue était venu se vautrer dessus et y était resté toute la soirée, empêchant Belle de la trouver. Elle avait vraiment fait des efforts ce matin, déterminée à suivre sa destinataire au travail en s’insinuant dans la poche de son manteau, mais elle avait réagi une fraction de seconde trop tard et avait à nouveau glissé hors de portée ainsi que de vue. Elle gisait maintenant sous le canapé, laissant apparaître une étoile argentée entourée de trois mots.


Tonitru, Fulgur, Pluvia. Tonnerre, Foudre, Pluie.
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Un peu plus tard ce jour-là, Belle appuyait son pouce sur son front afin d’essayer de stimuler le cerveau épuisé qui se trouvait de l’autre côté de l’os. Le coup de barre de quinze heures se faisait sentir, les pixels de son écran d’ordinateur se troublaient devant ses yeux, alors qu’elle tentait d’enregistrer dans le logiciel de gestion des stocks le nombre d’exemplaires restants de l’autobiographie d’une célébrité. L’envie de procrastiner était en train de prendre le contrôle d’elle. Les débuts de phrases percutaient la fin des précédentes, suspendues de façon précaire au bout des lignes de son écran. Elle avait clairement besoin de caféine. Ou de chocolat.


Elle fit rouler sa chaise en arrière pour jeter un coup d’œil hors de la réserve, espérant voir passer à proximité un collègue peu méfiant susceptible de se porter volontaire pour aller lui chercher un petit en-cas.


Mais son champ de vision fut envahi par une énorme couronne de fleurs d’automne. Une masse vibrante de rouges, d’oranges et de dorés se dirigeait vers elle, masquant le corps menu et les cheveux châtains de la personne qui luttait pour la déplacer. Selon Belle, Monica était la fille la plus cool qu’elle avait jamais rencontrée, couverte des pieds à la tête d’un patchwork de tatouages colorés parfaitement en harmonie avec les taches de peinture multicolores ornant ses vêtements et ses doigts, résultat de ses travaux artistiques. Aux yeux de leurs plus jeunes clients qui repartaient toujours ravis, les mains pleines d’autocollants dont la poche de son tablier était toujours remplie, la jeune femme n’était rien de moins qu’une sorte de créature tout droit sortie d’un conte.


— Où est-ce qu’on installe ça, Belle ? demanda-t-elle en tenant la couronne à bout de bras. Ça sent un peu bizarre.


— Elle a probablement besoin de s’aérer, répondit Belle, hésitante. Il faut la mettre sur la porte. Il doit aussi y avoir un crochet dans la boîte. En fait, vérifie qu’il n’y a pas de souris dans…


— Belle Blackthorn. Comment va ma Wonder Woman préférée ?


Le visage de Monica, apparaissant au milieu des branches et des feuilles, se décomposa quand elle vit l’homme à qui appartenait cette voix tonitruante. Soudain motivée par un urgent besoin de décorer, elle haussa les épaules en signe d’excuses et se retira rapidement. Belle lui jeta un regard noir qui, elle l’espérait, exprimait bien les mots qu’elle avait à l’esprit : « Espèce de traîtresse sans cœur. » Affichant son air le plus professionnel, elle se leva d’un bond.


— Que puis-je faire pour vous, Christopher ?


Sans s’approcher ou même simplement lever les yeux de son téléphone, son manager se mit à hurler à travers les étagères. Comme toujours, il semblait totalement inconscient des nombreuses têtes qui s’étaient tournées vers lui, les sourcils froncés, gênées par ces éclats de voix qui rompaient le calme de la boutique. La présence de ce gestionnaire chez Lunar avait toujours semblé étrange, peu naturelle, aussi désagréable que cette sensation de choc électrique dans tout le corps quand on se réveillait brusquement d’un rêve. Belle traversa rapidement les rayons pour se rapprocher de lui, espérant ainsi l’amener à parler moins fort, et heurta dans sa hâte une pile de magazines avant de s’excuser avec un demi-sourire auprès des clients.


— Vous pouvez gérer ce coup de fil à la banque, ma jolie ? J’ai été retardé à la salle de sport ce matin, et je n’ai pas eu le temps de lire les documents que maman a déterrés. Je ne ferais que perdre mon temps, de toute façon. Elle ne s’est pas montrée aujourd’hui, n’est-ce pas ? Si seulement nous pouvions tous travailler à mi-temps ! s’esclaffa-t-il.


Belle sentit un poids s’enfoncer dans son estomac.


— C’est bon pour vous, donc ? C’est du lourd, ils ne sont pas contents, continua-t-il, toujours aussi fort.


— Eh bien, non. Je veux dire, oui. Je peux. Mais je suis en plein inventaire, là, et nous avons un auteur qui vient dédicacer cet après-midi, alors j’ai plein de choses à…


— Parfait. Merci, mon sucre. Ils attendent votre appel. Je reviendrai tout à l’heure.


Christopher reprit sans tarder le chemin du bureau qu’il avait on ne sait comment annexé depuis son arrivée, sacrifiant l’ancienne salle réservée aux membres de l’équipe pour son usage personnel. À aucun moment pendant toute la durée de leur conversation, il n’avait levé les yeux de son téléphone.


Les sourcils de Belle atteignirent presque la ligne d’implantation de ses cheveux.


— Vous partez ? Est-ce que vous avez des notes ? Quel est le sujet de cet appel ?


Elle ne put s’empêcher de dérouler mentalement la liste des choses qu’elle avait déjà à faire. Ses tâches habituelles, évidemment, mais l’animateur pour enfants voulait également discuter avec elle de la fête d’Halloween. Ce qu’elle ne pourrait pas accomplir avant d’avoir terminé tous ses rendez-vous avec les clients qui souhaitaient obtenir des conseils de lecture, probablement en fin d’après-midi. Le point avec Jim sur les résultats avait été programmé vers dix-sept heures, après avoir déjà été décalé d’une semaine. Elle devrait ensuite revérifier les chiffres dont Violette avait besoin et accueillir un potentiel nouveau grossiste en fournitures de bureau. Pour finir, Belle avait espéré avoir le temps de réfléchir à la possibilité de mettre en place des ateliers de travaux manuels…


Christopher, la chemise tendue sur le torse, agita la main de façon odieuse pour lui signifier qu’elle pouvait partir.


— Ça va bien se passer, mon petit, vous vous en sortez toujours très bien. Parlez-leur des prévisions, il y aura sans doute quelques investisseurs en ligne, des grands pontes que maman n’aimerait pas décevoir. Contentez-vous de leur donner les perspectives pour le trimestre. Transmettez-moi leur retour pour que je prenne le relais, mais j’aimerais que vous les préveniez de la baisse générale des bénéfices. Ils ne vont pas aimer ça. Mais on n’a pas vraiment le choix, n’est-ce pas ?


Les yeux toujours vissés sur l’écran de son téléphone, il s’éloigna après lui avoir adressé un pouce levé pour lui indiquer que la discussion était close.


— D’accord.


— Oh, et faites quelque chose pour cette horreur orange dans la vitrine, OK ? On dirait une braderie. À quoi avez-vous bien pu penser ? Prenez plutôt les trucs financiers qui sont sur le présentoir, les biographies de grands patrons, les guides pour entrepreneurs, ce genre de choses. De quoi donner des envies à ceux qui en ont besoin.


— Vraiment ? Votre mère avait donné son accord, répliqua calmement Belle en essayant de dissimuler l’amertume qui transparaissait dans sa voix.


Elle avait passé des jours à rassembler les éléments parfaits pour mettre en valeur les livres consacrés au thème d’Halloween, à peindre la vitrine et à accrocher les décorations en papier. Son propre appartement avait été empuanti par l’odeur des énormes citrouilles qu’elle avait obligé Ari à vider et à sculpter avec elle quelques semaines plus tôt. Les deux jeunes femmes les avaient ensuite apportées à la librairie dans de grands sacs et les avaient installées dans la vitrine, sur un lit d’herbes sèches, entourées des livres les plus effrayants qu’elle ait pu trouver, et accompagnées d’une poignée de chats noirs en plastique, de chauve-souris, de rats ainsi que de quelques chapeaux de sorcière pour faire bonne mesure. L’ensemble rendait particulièrement bien quand le soleil commençait à baisser, la vitrine offrant alors un éclat chaleureux pour lutter contre les soirées glaciales.


Christopher grogna.


— Ça ne m’étonne pas, cette femme perd la boule. Cet endroit est une vraie blague. Je n’arrête pas de lui dire qu’elle dilapide son argent avec ces âneries de romans. Je veux que tout ait disparu quand je serai de retour, point à la ligne.


Une fois son patron hors de vue, Belle se replia dans un coin calme de la boutique et donna un violent coup de pied dans un présentoir en carton qui se tenait là, faisant sursauter une cliente installée juste derrière dans un fauteuil, un livre à la main. La jeune libraire s’excusa promptement avant de s’agenouiller et, tout en faisant semblant de refaire son lacet, de réparer les dégâts dans une petite bourrasque d’étincelles grâce au sort Turbamentum Reversio. Elle s’accroupit au pied de l’étagère la plus proche, ramassa les derniers papiers éparpillés et enfonça ses paumes dans ses yeux.


Monica se faufila entre les rayons et se pencha vers elle en lui tendant une tasse de thé fumant comme s’il s’agissait d’un lot de consolation. Les infusions étaient pour elle le remède à tout, comme la boîte à biscuits en fer-blanc qui les accompagnait systématiquement.


— C’est un connard. Désolée de t’avoir abandonnée.


— Tu es une traîtresse, mais je te pardonne. (Bella accepta la tasse avec gratitude.) Encore une fois, on se donne à fond pour gérer tout ce que cet homme est censé accomplir, et il arrive quand même – Dieu sait comment – à tout gâcher.


— Non, tu te donnes à fond pour faire son travail. Nous, nous n’intervenons que lorsque tu as l’air au bord de la crise de nerfs, ou à deux doigts de finir en prison.


— N’exagère pas, ce n’est pas comme s’il gagnait plus que nous tous réunis pour embobiner son adorable mère, s’absenter du bureau trois jours par semaine, se moquer des best-sellers, et confondre les auteurs avec le facteur. Et tout ça en s’attribuant le mérite de tout ce que nous avons mis en place et en transformant cet endroit merveilleux en une sorte de terrain vague purement commercial. Euh, attends… C’est ça, en fait, nous sommes en enfer. Et c’est uniquement ma faute.


— Peut-être. Mais vois le bon côté des choses, intervint Monica. Au moins, il a arrêté de nous parler en nous reluquant de haut en bas. Maintenant, il se contente de fixer son téléphone, ce qui, de mon point de vue, est un gros progrès.


Belle la fusilla du regard.


— Nous aurions pu vivre dans un monde sans Christopher, avec toi à la barre, si tu avais accepté la proposition de Vi. Et sans doute aurions-nous encore les cupcakes de Mme Abbott pour notre stand de café, ajouta Monica sans prendre de gants tout en coulant vers la jeune femme un coup d’œil prudent.


— Merci de me le rappeler.


— Je sais que tu as tes raisons, soupira-t-elle. Même si, comme tu le sais, nous les trouvons complètement ridicules.


— Eh bien, si ça peut vous consoler, je te confirme que je me sens incroyablement mal à l’idée de briser vos rêves.


— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu as refusé.


— Parce que je n’étais pas prête. Je n’y serais pas arrivée. Il y a tellement de choses qui peuvent mal se passer, bien plus que l’inverse. Et je ne le mérite pas, de toute façon. (Elles vidèrent leur tasse en même temps.) Cela dit, je ne suis pas sûre non plus de mériter qu’un type se pointe et transforme l’endroit que je préfère au monde en ce qui commence à ressembler à un bar d’after-work.


— Si c’était le cas, au moins, on pourrait se soûler, commenta Monica. En tout cas, promets-moi que tu ne partiras pas. Personne d’autre ici n’est assez timbré pour partager mes pauses-déjeuner.


— Euh… Merci ? grimaça Belle avant de se pincer l’arête du nez. Tu as raison, il faut que je fasse quelque chose. Il s’agite autour de moi, s’attribue le crédit du fait que nous sommes curieusement toujours à flot malgré toutes les décisions catastrophiques qu’il prend. Et c’est ma faute si je ne peux rien y faire. Chaque fois que j’essaye d’en parler à Vi, elle lève les yeux au ciel et me répond que c’est un homme d’affaires.


— Qu’est-ce que ça veut dire, franchement ?


— Je crois que ça signifie qu’il porte un costume. Comment pouvons-nous tenir tête à un homme qui « connaît le business », nous qui ne sommes que les pauvres petits idiots qui vendent les livres ?


— On attaque à l’aube ? Ou pendant la réunion du matin, plutôt, suggéra Monica en s’appuyant contre le mur au-dessus de Belle toujours avachie par terre, vaincue. Sinon, nous pouvons toujours quitter le navire avant qu’il coule.


— Je ne partirai pas, ne t’en fais pas, assura Belle avant de se reprendre. Enfin, peut-être que je partirai. Je devrais partir. Tu crois que je devrais partir ? (Elle scruta le visage de son amie à la recherche d’une réponse, puis laissa échapper un profond soupir.) Je ne peux pas abandonner Lunar.


Elle tendit les mains vers sa collègue qui l’aida à se relever.


— La vie se fait un plaisir de te mastiquer, tu ne trouves pas ?


Belle acquiesça.


— Et ensuite, plutôt que te recracher et te permettre de t’échapper, elle te digère lentement jusqu’à ce que tu ne sois plus qu’une petite chose pourrie, à peine l’ombre de ce que tu as été. Une ombre couverte d’enzymes. Et de la sueur de Christopher.


Monica frissonna.


— Il transpire tellement.





Chapitre 3

Une invitation inattendue


Ariadne tira sur sa part de pizza, enroulant les fils de fromage fondu autour de son doigt, tandis que son amie et elle ignoraient l’écran sur lequel défilait le film d’Halloween qu’elles avaient pourtant passé tant de temps à choisir.


— Alors pars. (Elle était toujours si factuelle, si logique, que quand on ne la connaissait pas assez pour savoir qu’elle avait un cœur d’or, elle paraissait très dure.) Je n’arrête pas de te le dire. Tu pourrais très facilement trouver un autre job.


— Comme femme de vampire ? Petite grenouille de la forêt ? Gardienne des enfers sexy dans une robe de mariée spectrale ?


— N’importe lequel des trois, acquiesça Ariadne. Quel que soit l’endroit que tu choisiras, ils seront très chanceux de t’avoir.


— Mais pourquoi est-ce que je devrais partir ? J’adore Lunar. C’est un lieu spécial. Ce que je n’aime pas, c’est me sentir utilisée par un homme en pleine crise de la quarantaine qui n’a aucun talent excepté une incomparable capacité à faire disparaître la joie autour de lui, un homme qui gagne le double de mon salaire tout en s’attribuant le mérite de mon travail… (Belle déglutit.) Ouah, je crois que je devrais vraiment partir.


— Merci. Maintenant, il ne nous reste plus qu’à trouver quelque chose qui soit digne de ton temps et de ta valeur.


— Tu me vois plus douée que je ne le suis, la tempéra Belle en plongeant la croûte de sa pizza dans la sauce.


— Eh bien, naturellement, je suis ta meilleure amie. Je trouve que tu es une idiote de très grande valeur.


— C’est réciproque.


L’excellence avait autrefois été une chose que les deux filles avaient considérée comme une évidence. Elles avaient grandi avec une détermination quelque peu effrayante, certaines que le malheur d’une vie ordinaire ne pouvait tout simplement pas les frapper. Elles n’étaient pas destinées à ça. Mais les temps changent et confèrent au quotidien une bonne dose de réalité.


Sur le papier, Ariadne avait coché les cases du « succès » un petit peu trop efficacement. Les gens la prenaient au sérieux, elle qui travaillait dans un immeuble entièrement vitré où l’on offrait des déjeuners chics dont elle chipait régulièrement des parts supplémentaires pour les rapporter à la maison. En convalescence à la suite d’une longue relation qui avait pris fin sans que ce soit la faute de personne, elle naviguait à présent dans les eaux troubles des rencontres en ligne pour la première fois depuis dix ans, appréciant la chose de façon surprenante, explorant de nouvelles facettes d’elle-même. Belle était perpétuellement impressionnée par la capacité de son amie à accueillir les changements à bras ouverts et à toujours y trouver de l’excitation.


— Ça fait tellement longtemps que tu parles de racheter le magasin à Violette, je ne comprends pas pourquoi tu ne fonces pas. C’est tout ce dont tu as toujours rêvé. Et elle doit approcher les, quoi, cent quatre-vingt-dix-sept ans maintenant ? Elle t’en serait reconnaissante, tu sais, ajouta Ari en attrapant un morceau d’ananas.


— Pour tout te dire, elle passe son temps à me répéter que j’ai commis une grosse erreur, admit la jeune femme.


— Et voilà.


— Je sais, je sais. Mais c’est terrifiant. Si j’accepte, que je me plante et que la boutique coule, je perds tout. J’ai travaillé si dur pendant toutes ces années pour en arriver là. Imagine que je fasse le mauvais choix, que le job idéal se transforme en cauchemar. Tellement de choses pourraient mal tourner, répéta Belle en arrachant un nouveau morceau de croûte. Ce n’est pas le bon moment.


— Ce n’est jamais le bon moment. Jamais. Si tu attends que toutes les étoiles et les planètes s’alignent avant de prendre une décision qui te rendrait plus heureuse, tu risques de patienter longtemps.


Belle soupira.


— Je suis déjà tellement en retard par rapport à ce dont nous avions rêvé. Nous étions supposées diriger des empires et renverser le patriarcat. Je l’avais même noté sur mon planning de la semaine dernière.


— Je te l’ai dit, j’ai eu une épiphanie. Nous avons passé l’âge où nous sommes encore censées croire que nous avons le pouvoir de contrôler le monde. Nous pouvons nous contenter de vivre une vie tranquille, si nous le voulons. Du moment qu’elle permet de payer les factures. Et tu serais heureuse, c’est ça, le plus important. Tu pourrais passer tes journées à conseiller des romans à des personnes âgées dans ta propre librairie, à lire des histoires à des enfants aux doigts collants, stressée à l’idée d’avoir du mal à joindre les deux bouts, mais réjouie de la douceur de ton quotidien. Ton rêve est là, Belle, à portée de main.


Celle-ci lui accorda un « hmmm » pensif. Qu’adviendrait-il si elle s’accordait le droit de profiter de cette opportunité, de la saisir vraiment ? Elle s’était toujours sentie embarrassée quand elle se trouvait ainsi confrontée à sa propre lâcheté, mais le fait était que c’était moins décevant, et bien moins douloureux, de ne pas essayer que d’échouer en s’étant donnée corps et âme.


— Il suffit de briser le sort, ajouta Ariadne.


Belle étouffa un petit hoquet devant l’ironie de la formule.


— Aïe ! Qu’est-ce que… ? Oh regarde, tu as laissé tomber une carte de vœux.


Ariadne extirpa une enveloppe noire un peu froissée d’entre les coussins du canapé, d’où celle-ci avait subrepticement fait dépasser un coin pointu afin de piquer le bras de la jeune femme et de l’interrompre.


— S’il y a de l’argent à l’intérieur, maintenant, il est à moi de plein droit.


Elle ferma la boîte à pizza et la posa sur le tapis.


Peut-être que ce sort n’était pas totalement un échec, finalement. Heureusement, seule Belle remarqua le scintillement incontestablement magique qui faisait ressortir les mots tracés à la main. Tonitru, Fulgur, Pluvia.
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Les nuits de septembre avaient été sombres et bruineuses à Londres, et l’orage de la veille avait laissé dans les rues une odeur de terre après la pluie, mais ce soir, le temps était exceptionnellement calme. Tout dehors semblait retenir son souffle, tandis que la lune montait dans le ciel, illuminant la ville de son éclat argenté.


Ariadne fila au lit dès la fin du film, emportant la dernière part de pizza pour se porter chance. Belle savait que toucher du bois, lancer du sel par-dessus son épaule, posséder une patte de lapin ou faire un vœu quand on avait un cil sur la joue étaient des porte-bonheur reconnus, mais les meilleurs résultats qu’elle ait jamais obtenus en matière de chance avaient toujours été liés aux superstitions qu’elles s’étaient inventées, son amie et elle. La dernière part de pizza était devenue un véritable talisman pour les deux jeunes femmes.


À la suite du passage de son mystérieux visiteur chez Lunar la veille, elle avait fait de son mieux pour se convaincre que cette rencontre n’avait jamais eu lieu. Avec l’agitation de la journée, ça avait été facile de ne pas y penser. Mais depuis qu’Ari avait retrouvé la lettre, Belle, assise sur ses mains, avait en vain essayé de se concentrer sur le programme qui passait à l’écran, ses yeux revenant systématiquement se poser sur l’enveloppe, trouant presque le papier. Qui diable – en espérant que ce ne soit pas littéral – parmi les membres de Selcouth essayait de la contacter et pourquoi ? Elle n’avait aucune connaissance dans le monde magique, aucun collègue, aucun ami, aucun vieux mentor rabougri à qui en parler.


Une fois assurée qu’Ari était profondément endormie, Belle s’autorisa enfin à saisir le pli. Elle ramena ses pieds sous elle et replaça Jinx sur ses genoux, puis réajusta la couverture quand un frisson secoua sa colonne vertébrale. L’étoile argentée sur le timbre lui semblait vaguement familière, s’attardant dans un coin de son cerveau comme le souvenir d’un rêve.


Peut-être que Selcouth envoyait des cartes de vœux, maintenant ? Mais dans ce cas, l’insistance de l’homme mystérieux était un peu exagérée. Cet anniversaire-là était une étape importante, comme les gens passaient leur temps à le lui rappeler avec des œillades appuyées. Belle écarta ses cheveux de ses yeux et souleva le sceau d’un pourpre profond. Plusieurs feuilles de papier de couleur pâle tombèrent sur ses genoux, et les lettres se mirent à luire quand son regard se posa dessus. C’était une chose que les textes magiques avaient tendance à faire : quand ils étaient lus par une sorcière, les mots s’illuminaient comme des lucioles prises dans l’ambre.



Mademoiselle Belladonna Blackthorn


Une abondance d’échos joyeux pour votre trentième révolution orbitale.




— « Joyeux anniversaire » aurait suffi, murmura-t-elle avant de continuer sa lecture.



En accord avec les règles ancestrales de Selcouth, qui vous revendique comme sienne par droit de naissance, c’est avec beaucoup de plaisir et de fierté que nous vous informons que vous serez prochainement reçue à la Maison de Hécate pour votre grand test d’évaluation EquiWitch.





Samedi 1er octobre, à 11 h 30


Maison de Hécate, cimetière de Highgate, Londres






Tous les sorciers et sorcières doivent passer le test EquiWitch afin de marquer comme il se doit le moment où le nombre d’années en possession des pouvoirs sacrés rejoint celui des années passées dans le monde des non-magiques. Lors de votre audition, un jury composé d’estimés membres de Selcouth déterminera si vous vous êtes comportée avec le mysticisme et la ferveur appropriés depuis que vos pouvoirs vous ont été accordés.


La grande majorité des sorciers réussissent leur examen haut la main. Cependant, dans le cas improbable où vous auriez sous-utilisé, abusé ou totalement négligé vos inestimables pouvoirs, ceux-ci vous seront immédiatement retirés et rendus à Selcouth.


Merci d’apporter votre pierre de vérité pour la cérémonie de fin d’assombrissement qui aura lieu dans la salle d’audience de la Maison de Hécate après votre (présumé) succès à l’examen.


Tous nos vœux pour votre anniversaire ! Félicitations !


Par le tonnerre, la foudre et la pluie,


Caspar Strix


Médiateur du coven de Grande-Bretagne


Tonitru, Fulgur, Pluvia


Avertissement : en cas de reprise des pouvoirs par la force, Selcouth ne pourra être tenu responsable de la sensation de fatigue et de la léthargie qui s’ensuivront. Nous demandons à tous les proches des sorciers passant le test de bien vouloir rester chez eux afin d’éviter que ne se reproduise le tristement célèbre incident du crapaud de 1962. Nous vous remercions par avance de votre coopération.




Belle, sonnée, fixait les mots élégamment tracés qui se brouillèrent quand elle les relut. Et les relut encore.


Vos pouvoirs vous seront immédiatement retirés.


— C’est forcément une plaisanterie.


Elle fixa les feuillets déroulés devant elle, mordillant avec acharnement une de ses cuticules jusqu’à ce qu’elle se mette à saigner. Ce que ces mots laissaient supposer ne pouvait pas être vrai. C’était totalement impossible. À moins que ? Elle ordonna à son cerveau de ralentir, mais sans succès. Le 1er octobre, c’était le lendemain. Sa première pensée fut pour ses projets d’anniversaire qui allaient probablement être gâchés. Mais la déception fut rapidement remplacée par un vif sentiment d’effroi. Consternée, elle ne put empêcher l’angoisse de l’étreindre, irritant subitement toutes ses terminaisons nerveuses comme si on l’avait frottée avec une brosse métallique.


Elle repoussa la couverture et bondit hors du canapé. Jinx, dérangée pendant sa sieste, s’éclipsa en faisant la tête et se mit en quête d’un autre endroit où se poser. Belle attrapa le téléphone et composa rapidement un numéro. Celui qu’elle appelait toujours en cas de crise, que celle-ci soit minime, modérée ou apocalyptique.


— Décroche. Décroche… (Elle poussa un discret soupir en entendant le clic au moment où la sonnerie cessa, suivi par une succession de petits bruits au bout de la ligne.) Salut, maman.


— Salut, ma chérie. Je suis ravie que tu m’appelles, je ne voulais pas te déranger. Je suis dehors avec le chien, je collecte mon eau de Lune et j’ai encore perdu mes lunettes quelque part dans les bois, alors la réception ne sera peut-être pas très bonne.


— Qu’est-ce que tes lunettes ont à voir avec le réseau ? Attends, ce n’est pas pour ça que je t’appelle. Maman, j’ai reçu cette lettre…


Belle fut interrompue par le cri de joie retentissant de sa mère.


— Oh, ça y est, tu l’as eue ? Je suis tellement soulagée. Au moins, maintenant, je n’ai plus besoin de garder le secret. Tu n’imagines pas combien de fois j’ai failli gaffer. Je n’arrive pas à croire que je suis assez vieille pour avoir une fille qui va passer son EquiWitch. Oh non, Wolfie, méchante fille. Ne mange pas ça…


Belle soupira. Elle aimait sa mère plus que tout, mais parler au téléphone avec Bonnie Blackthorn s’avérait parfois être une véritable épreuve, de celles qui requièrent à la fois une patience surhumaine et une stabilité mentale de compétition.


— Écoute-moi une seconde, maman. Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Il s’agit d’une erreur, non ?


Belle tourna et retourna à nouveau la lettre, comme si elle espérait que le message se soit transformé au cours des derniers instants en quelque chose de bien plus sensé.


— Chérie, tout est dans le livre, répondit tranquillement Bonnie.


Belle s’appuya contre le mur, appréciant la fraîcheur du plâtre sous sa paume moite.


— Le livre ? Non, ça n’est pas possible.


— En outre, continua Bonnie sur le même ton joyeux, sans paraître particulièrement inquiète de sentir sa fille à deux doigts de la crise de nerfs, les Aînés du coven ne sont pas autorisés à aborder ce sujet. Même si je l’avais voulu, je n’aurais pas eu la permission d’intervenir. Nous n’avons pas le droit de vous aiguiller dans la pratique de la magie. L’EquiWitch est supposé être une belle surprise, une fête pour célébrer le fait que tes pouvoirs ont enfin atteint leur pleine maturité. Crois-moi, tu n’as pas besoin d’une mère embarrassante derrière toi qui t’encourage ou te fait des réflexions… Oh, Wolfie, repose ça par terre.


— Un petit geste indiquant la bonne direction aurait quand même été sympa.


— Et comment voulais-tu que je fasse ça sans avoir l’air « d’intervenir, de te guider ou de t’aider dans la découverte et le développement de tes pouvoirs », hein ? Je te rappelle que, comme précisé dans le livre, c’est formellement défendu.


— Je ne sais pas, maman… tu aurais pu me dire : « Oh, salut, Belle. Tu as des projets pour ton anniversaire ? Tu as commandé un gâteau ? Et dis-moi, est-ce que tu as reçu une lettre t’annonçant qu’on risquait de te retirer tes pouvoirs et de te plonger dans un sombre abîme de néant ? » Quelque chose comme ça.


Elle avait beau murmurer afin de ne pas réveiller Ariadne, Belle sentait bien qu’elle était en train de se mettre dans tous ses états.


— Belle, c’est la loi de Selcouth. La loi de tous les covens. Tu dois accomplir ton assombrissement par toi-même, seule. Dès la seconde où tu as quitté la maison et où tu n’as plus été considérée comme étant sous ma responsabilité, j’ai dû faire un pas en arrière et te laisser affronter le monde. Et maintenant, tu as atteint la fin de ton parcours. On ne peut pas te guider dans cette étape, te dire comment t’approprier la magie pour la faire tienne. C’est à toi de t’embarquer dans ce voyage qui permet à une jeune sorcière de découvrir qui elle est vraiment.


À l’autre bout du téléphone, la jeune femme entendit Wolfie aboyer avec enthousiasme. Probablement sur un canard peu méfiant, car l’énorme lévrier irlandais qui faisait la joie de sa mère avait une passion pour ces volatiles.


— Wolfie, laisse ce pauvre canard tranquille, s’écria Bonnie, confirmant ainsi les soupçons de sa fille. Les quinze années d’assombrissement servent à prendre peu à peu possession de tes pouvoirs, à te permettre de les laisser naturellement devenir une part de toi. C’est la seule manière de comprendre quelle sorcière tu es. En te laissant submerger par la vague…


Bonnie essayait de calmer sa fille, mais les mots comme « assombrissement », « comprendre quelle sorcière tu es » et « submerger » n’aidaient pas. Belle émit un soupir résigné et appuya son front contre le mur. À intervalles réguliers, sa mère continuait d’appeler Wolfie, qui avait la fâcheuse habitude de fuir dans les bois et de ressortir des fourrés avec un petit être poilu délicatement serré entre les crocs. Grâce à la capacité de ce chien à débusquer de pauvres créatures blessées, la serre de Bonnie était toujours peuplée d’écureuils, de hérissons, de bébés blaireaux et d’oiseaux qu’elle traitait avec son arsenal de potions curatives jusqu’à ce qu’ils soient complètement guéris.


— Je voulais faire quelques allusions subtiles, pour te motiver à ouvrir ton grimoire de temps en temps, mais – Wolfie ! – j’y pensais toujours après avoir raccroché. J’avais aussi dans l’idée de préparer une note à accrocher sur mon frigo pour me pousser à te rappeler les conséquences, et j’ai commencé à l’écrire, mais ensuite il y a eu toute cette histoire avec les toiles d’araignées dans ma grosse bouteille d’écailles d’anguilles sur l’étagère du haut et… Wolfie, te voilà ! Oh, mais arrête d’embêter les canards, s’il te plaît !


Belle coinça le téléphone entre son oreille et son épaule, entortillant le cordon torsadé autour de son doigt.


— Donc tout ça est vraiment vrai ? (Sa voix se fissura.) Je vais perdre mes pouvoirs ?


À cette idée, son estomac se révulsa et elle se sentit un peu étourdie.


— Mais non, Belle, tu ne vas pas les perdre. Bien sûr que non. Tu es une sorcière tout à fait compétente, objecta Bonnie d’un ton neutre. J’en déduis que tu n’as pas lu ce passage dans le livre, n’est-ce pas ? Est-ce qu’au moins tu t’es un peu plongée dedans récemment ?


Belle était consciente du fait que sa mère faisait de son mieux pour paraître légère et sereine, pour lui donner l’impression qu’elle ne la jugeait pas, qu’elle ne s’inquiétait pas, ce qui au bout du compte finissait par avoir l’effet inverse. L’ouvrage auquel Bonnie faisait référence se trouvait pile en face d’elle. S’il s’était agi d’une personne, il aurait probablement agité le doigt dans sa direction tout en levant un sourcil critique.


Évidemment, elle n’avait pas lu le livre.


En fait, elle ne l’avait même pas ouvert depuis plusieurs années et maintenant, il la toisait de façon inquiétante depuis le coin de la bibliothèque, comme un animal longtemps négligé qui serait devenu trop gros et dangereux pour pouvoir être touché. Belle avait toujours dit à Ariadne que c’était une anthologie de poésie qui datait de ses années d’université. En réalité, il s’agissait du grimoire sacré de son coven, mais cette information aurait été bien plus compliquée à expliquer.


— J’ai… dû sauter ce chapitre, mentit Belle d’une petite voix.


Ce qui était préférable au fait de décevoir sa mère.


Elle se détourna du lourd volume afin de se concentrer sur sa dernière once de pensée logique. Elle devait raccrocher le plus vite possible pour se morfondre en silence, seule. Les conseils de sa mère étaient toujours les bienvenus… jusqu’à ce qu’ils ne le soient plus.


— C’est bon, ça va aller. Je vais très bien m’en sortir, maman. Il est évident que ma vie est… convenablement magique.


Belle jeta un coup d’œil à Jinx, les pattes arrière en l’air, occupée à faire sa toilette d’une façon très peu élégante sur la pile de formulaires d’heures sup de Jim. À sa gauche, un paquet de chips vide qu’Ari et elle avaient englouti la veille gisait au milieu d’une collection de tasses à thé. À sa droite, un cactus qui avait probablement commencé à pourrir. Comment avaient-elles bien pu réussir à tuer une plante increvable, malgré tout l’arsenal de sorts floraux qu’elle avait à sa disposition ? Mystère.
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